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D’UN  CURÉ  DE  PARIS 

À UN  DE  SES  AMIS, 


LA  SUPPRESSION  DES  B ANCS. 


Dans  les  Egfifes  ParoiJJiales \ 


A PARIS,' 


Guillaume  Desprez,  Imprimeur  - Libraire  ordinaire 
du  Roi  & du  Clergé  de  France  : 

P i E r r e-G  u illau  me  Cayelier,  Libraire  , rue  fâiiiC 
Jacques , à faint  Profper  & aux  Trois  Vertus. 


M.  DCC.  LIL 


UVEC  APPROBATION  , E T PRIVILEGE  DV  Rt0  T. 


LETTRE 


D’UN  CURÉ  DE  PARIS 

A UN  DE  SES  AMIS, 


Sur  la  SuppreJJion  des  Bancs  dans  Us  Eglifes  ParolJJîales. 

V O u s me  faites  l’honneur  de  me  demander  Monsieur, 
ce  que  je  penfe  de  la  fuppreflion  des  Bancs  dans  la  plus 
grande  partie  des  Paroides  de  Paris  ; vous  êtes  , dites- 
vous  , convaincu  que  cette  fuppreflion  eft  un  bien  , Sc 
qu’on  doit  approuver  la  conduite  de  Meilleurs  les  Curés  &:  de  Mef- 
heurs  les  Marguilliers  qui  ont  eu  allez  de  courage  pour  entreprendre 
une  h bonne  œuvre  , &c  vous  fouhaiteriez  fçavoir  h notre  Paroifle 
s’obftinera , avec  un  petit  nombre,  àconferver  des  Bancs. 

Je  vous  avoue  que  c’eft  avec  peine  que  je  me  détermine  à vous 
répondre  ; je  me  fuis  contenté  de  m’expliquer  plulieurs  fois  de  vive 
voix  fur  cet  article  ; j’ai  été  confulté  , &:  j’ai  toujours  répondu  de 
maniéré  à faire  comprendre  que  je  regardois  la  fuppreflion  des  Bancs 
comme  un  abus  ; que  j etois  furpris  que  les  Supérieurs  Eccléliaftiques 
&c  Laïcs  n’en  eulfent  encore  rien  dit , &:  que  j’étois  alluré  que  dans 
les  ParoilTes  qui  fe  font  prêtées  h légèrement  à cette  fuppreflion  , 
on  en  viendroit  à les  rétablir  ^ &C  qu’on  en  fentiroit  bientôt  la  né- 
cefhté.  Mon  autorité  n’efl:  pas  fuffifante  aflfurément  pour  vous  dé- 


terminer  à penfer  comme  moi  ; mais  j’efpere  que  lorfque  je  vous 
aurai  déduit  mes  raifons , vous  me  rendrez  la  juftice  de  croire  que 
je  penfe  fur  cette  matière  en  Eccléfiaftique  ennemi  des  nouveautés: 

Et  pour.  juftifiçr  rna  façon  de  penfer  , voyons  quelle,  eft  l’idée  qu’on 
doit  fe  former  d’une  Paroifle  , quels  font  les  droits  des  Paroifliens , 
les  égards  qui  leur  font  dûs  , les  inconvéniens  qui  réfultent  de  la  . 
fupprcffion  des  Bancs  ; 6c..  répondons  aux  objections*  qu’on  peut , 6c 
qu’on  a coutume  défaire  en  faveur  de  ladite  fuppreffiôn. 

Les  Eglifes  Paroifliales  doivent  être  confédérées,  comme  celles 
où  différens- peres  de  famille  réunifient- leurs  enfans  , pour  qu’ils 
puiflent , fous  leurs  yeux.,  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  .,  c’eft- 
à-dire  , où  ils  puiffent  prier  enfemble. , s’inftruir  e des  vérités  fainres  , 
où  ils  puiflent  apprendre  ce.  que  l’Eglife  exige  d’eux  dans  les  diffé- 
rentes folemnieés, . Les  Eglifes  Paroi fliales  font  enfin  celles  que  les 
habitans  de  certains  quartiers  des  Villes  ou  de  certains  cantons  de 
Ja  Campagne  ont  fait  conftruire,  pour  s’y  raffembler,&:  rendre  à Dieu 
lès  hommages  qu’ils  lui  doivent; 

L’établiflêment  des  Paroifles  eft  très-ancien  , la  diftribution  des  s 
différentes  Paroifles  appartient  au,  bon  gouvernement  de  .l’Eglife  ; 
de-là,  cette  foule  de  Canons  qui  prefcrivent  aux  fideles  l’obligation 
de  fe  réunir  dans  leurs  Paroifles  les  faints  jours  de  Dimanches.  On  t 
peut  dire  que  l’Eglife  de  France  s’eft  fait  un  devoir  de.  recomman- 
der cette  obligation  dans  prefque  tous  les  temps». 

La  diftribution  des  Peuples  fous  différens  Pafteurs  a été  jugée  né- 
ceflaire  , 6c  la  néceflité  pour  les  Peuples  de  fe  réunir  fous  leurs  yeux, , 
a été  expreflement  recommandée  ; ce  feroit  donc  un  crime  pour 
les  Fideles , s’ils,  refufoient  de  fe  foumettre  aux  loix  de  l’Eglifefur 
eet  article».. 

Les  Pafteurs  en  prêchant  aux  Peuples  l’obligation  daflifter  dans 
leurs  Paroifles  , ont  eu  foin  dans  tous  les  temps , que  les  Peuples 
puflent  afliftcr  commodément  aux , différens  Offices  auxquels  ils  ; 
croient  tenus»  Les  Prêtres  ont  été  placés  dans  le  chœur  des  Eglifes  * , 
6c  les  autres  parties  ont  été  abandonnées  au  Peuple  , de.  ma- 
niéré cependant  qu’on  a veillé  à ce  que  chaque  particulier*  putr 
être  placé  fuivant  fa  qualités  fon  état.  Les  Protecteurs  pies  Fon- 
dateurs des  Eglifes,  les  Seigneurs  des  lieux  fur  les  Terres  defquels 
ont  été  érigées  des  , Eglifes  , ont  toujours  eu  des  Bancs  .diftingués1; 
ou  des  Oratoires  particuliers  , c’eft-à-dire , des  Chapelles  dans  ces  ; 
Eglifes  j on  a fçû  encore  y faire  conftruire  des  Bancs  pour  ceux  qui  i 


ont  été  chargés  de  veiller  fur  le  patrimoine  de  ces  mêmes  Eglifes; 
on  en  a accordé  aux  Chefs  des  Confrairies  qui  ont  été  établies  avec 
le.confentement  des  premiers  Pafteurs  ; de  forte  qu’il  paroit  que 
c’eft  une  chofe  très-conforme  à l’efprit  & à la  pratique  de  l’Eglife 
que  chacun  foit  placé  dans  les  Paroiftes , fuivant  fon  rang , fon  état 
& fa  qualité. 

Les  feules  Eglifes  qui  n’ont  point  admis  ces  diftinélions  font  les 
-Cathédrales , parce  quelles  font  aéluellement  deftinées , non  pas 
pour  un  peuple  particulier , mais  pour  tous  ceux  qui  compofent  le 
Diocefe.  Il  n’y  a , je  crois , qu’une  feule  raifon  qui  ait  déterminé  les 
Evêques  les  Chapitres  à permettre  des  Bancs  dans  leurs  Eglifes , 
•c’eft  quand  elles  ont  été  obligées  de  fervir  de  Paroiftes  pour  une 
certaine  portion  de  peuples  ; il  faut  remarquer  que  pendant  les  trois 
premiers  fiecles  on  ne  connoifloit  d’Eglife  Paroiffiale  que  la  Ca- 
thédrale. 

Non  feulement  on  a accordé  des  Bancs  &:  des  places  aux  fideles 
des  Paroilfes  , mais  on  a même  réglé  dans  plulieurs  circonftances 
quel  devoit  être  l’arrangement  de  ces  Bancs  ; on  a fouvent  exigé 
que  les  femmes  occupaient  un  côté  de  l’Eglife  , tandis  que  les 
hommes  occuperaient  l’autre.  Il  eft  confiant  que  c’eft  en  voyant 
les  Eglifes  de  campagne  qu’on  peut  encore  aujourd’hui  fe  former 
une  idée  jufte  de  la  difcipline  des  premiers  temps  fur  l’ordre  avec 
lequel  on  doit  y être  placé. 

Il  paroît  vraifiemblable  que  les  Fideles  ontétéaffis  dans  les  Eglifes 
pendant  la  Prédication  fur  tout.  M.  de  Fleury  dans  fon  Livre  des 
Mœurs  des  Chrétiens  parlant  des  anciennes  Eglifes , dit  qu’il  y avoit 
dans  les  Eglifes  un  thrône  pour  l’Evêque , un  pupitre  pour  le  Le- 
cteur , &c  des  bancs  pour  les  auditeurs. 

Pour  que  les  Fideles  puftent  être  affis  foit  pendant  la  Prédica- 
tion, foit  pendant  une  partie  de  l’Office  , il  falloir  néceftairement 
qu’ils  trouvaient  des  bancs  tout  conftruits  dans  les  Eglifes  , ou 
qu’ils  apportaient , toutes  les  fois  qu’ils  y venoient , des  chaifes  pour 
s’afteoir  , ce  qui  ne  paroît  pas  vraifemblable. 

Les  Bancs  ont  paru  une  chofe  fi  néccflairc  dans  tous  les  temps  , 
j’oferois  avancer  qu’on  en  a placé  dans  les  Paroilfes  dans  toute 
^tendue  de  l’Eglife  Catholique. 

La  fuppreffion  des  Bancs  eft  donc  contraire  à l’efprit  de  l’Eglife;  il 
4ie  faut , pour  s’en  convaincre  , que  fe  rappeller  l’idée  qu’on  doit  fe 
former  des  Eglifes  Paroifliales.  J’ajouterois  volontiers  qu’elle  paroît 
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porter  avec  elle  un  caraélere  d’injuftice.  Eft-il  permis , en  effet , à 
des  Marguilîiers  de  manquer  à des  conventions  & à des  traités 
qu’ils  ont  fait  avec  ceux  qui  ont  fait  i’acquifition  de  leurs  Bancs  ; 
éc  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  ces  acquittions , combien 
en  eft-il  que  les  bienfaits-  de  leurs  parens-  & les  leurs  rendent  re- 
commandables dans  les  Paroifïes. 

Mais  il  faut  répondre  aux  objeélions  qu’on  fait  tous  les. jours 
pour  autorifer  la  fuppreftion  des  Bancs. 

ï°  Dit-on  , les  Bancs  ont  été  fi  fort  multipliés  dans  la  plupart  des 
Eglifes  , qu’on  n’y  a prefque  point  laiffé,  de  place  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  des  Bancs,  tk.  que  les  Eglifes  fe  trou- 
vent dans  l’impoflibilité  de  pouvoir  réunir  leurs  Paroilliens  dans  cer- 
tains jours. 

Rep.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ne  refte  point  aftez'do  place  dans  les 
Eglifes  où  il  y a des  Bancs  ; car  il  y a toujours  des  nefs , des  bas- 
côtés  &c  les  pourtours  du  chœur.  D’ailleurs  quand  les  Bancs  ne  font 
pas  remplis , il  elf  rare  que  dans  les  jours  de  Solemnité  les  pro- 
prietaires n’y  admettent  plufieursde  ceux  qui  n’ont  point  de  Bancs  ; ; 
il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  les  multiplier  à l’excès.. 

i°.  Les  Bancs  rendent  les  Eglifes  trop  petites.. 

Rep.  C’eft  avancer  une  chofe  que  l’expérience  dément.  Il  n’y.  ai 
point  d’Egîifes  Paroifïiales  qui  ne  foient  allez  grandes  pour  conte- 
nir le  nombre  de  leurs  Paroilliens  ; & on  ne  s’apperçoit  qu’elles  font, 
trop  petites  , tout  au  plus  , que  dans  quat  e .ou  cinq  circonftances 
de  l’année.  Je  conviens  qu’alors  nos  Eglifes  nous  paroiffent  trop  pe- 
tites, mais  combien  de  fois  dans  l’année  nous  doivent-elles  paroître. 
trop  grandes  ? 

La  fuppreftion  des  Bancs  , dit-on  encore  , rend  les  Eglifes  plu» 
belles  &:  plus  décentes,  & laiffe  plus  de  moyen  de  faire  les  céré- 
monies. . 

Rep.  Il  ne  füffit  pas  qu’une  Paroiffê  ait  un  air  plus  décent,  il  faut 
encore  quelle  devienne  plus  commode  pour  les  Paroilfiens.  On  fait , 
dit-on, les  cérémonies  avec  plus  de  facilitérmais  les  cérémonies  fe  font 
dans  îe  chœur  & non  pas  dans  le  refte  de  l’Eglife.  Elles  ne  peuvent 
être  gênées  que  dans  les  Procédions  , mais  fe  font-elles  avec  plu», 
de  liberté  en  accumulant  lesChaifes  à l’infini  dans  les  Eglifes  ? 

Les  Fabriques  , dit-on  encore,  font  obligées  de  faire  le  hiem 
des  Eglifes;  elles  trouvent  un  plus  grand  profit  avec  lesChaifes  qua*- 
vec  les  Bancs,  . 
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Je  ne  conviens  pas  de  ce  plus  grand  avantage  retiré  de  la- 
fuppreffion  des  Bancs  & de  la  location  des  Chaifes  ; mais  quand 
cela  feroit  , les  Eglifes  font-elles  femblables  à des  fonds  de  terre  •, 
dont  il  eft  permis  de  tirer  tout  le  profit  qu’on  en  peut  tirer  ? Si  cela 
étoit  ainfi , que  deviendraient  nos  Eglifes  , finon  des  marchés  & 
des  maifons  de  trafic  ? Et  ne  feroit-ce  pas  un  moyen  de  s’attirer 
le  jufte  reproche  que  Jefus-Chrift  faifoit  aux  Juifs  lorfqu’il  chaffa 
les  vendeurs  du  Temple  ? Ne  feroit-ce  pas  encore  fe  mettre  dans  le 
cas  de  mériter,  le  reproche  que  faifoit  Tertuliien  aux  Payens  de  fan 
temps  :■  Majefoas  quxjluaria  ejficitur  ,exigitis  mercedem  pro  folo  Tem-  Apoioget.  da 
foi , pro  aJitn.  Sacri  y non  Hat  Deos  nojjè  gratis  , vénales  font . » On  pag.Tf  & \ 4! 
,,  fait  un  commerce  honteux  de  la  Majefté  des  Dieux  , on. prend  de 
« l’argent  pour  l’entrée  du  Temple  , &c  pour  la  place  qu’on  y oc- 
» cupe  ;.onne  peurfervir  les  Dieux  gratuitement,  & leurs  Myfleres- 
» ne  font  pas  exempts  de  vénalité. 

Les  Fabriques  pourroient  prendre  au  fujet  de  leurs  Bancs  des. 
arrangemens  qui  feraient  leur  bien  , &c  ne  révolteraient  perfonne. 

Elle  pourroient , par  exemple  , au-lieu  de  vendre  leurs  Bancs  pour, 
des  fommes  modiques  à des  familles  qui  les  confervent  fouvent 
pendant  un  fiecle , elles  pourroient  les  louer  au  plus  offrant,  elles  ne 
feraient  d’injuftice  à perfonne  la  location  des  Bancs  pour  un 
temps  , deviendrait  le  moyen  de  fe  faire  un  revenu  annuel,  qui  feroit 
fouvent  confidérable  , &dont  l’exploitation  feroit  très-facile  à faire. 

G’eft  ici  le  lieu  de  nous  récrier  contre  l’abus  de  la  location  des 
Ghaifes  ; abus  qui  vexe  les  Paroifîiens  ; abus  qui  paraît  faire  aujour- 
d’hui du  Miniftere  de  la  Parole  un  commerce  honteux  ; abus  qui 
déshonore  les  Curés  &;  les  Marguilliers  ; abus  qui  ne  fert  qu’à  faire 
déferrer  nos  Paroiffes  par  les  plus  gens  de  bien  j abus  enfin  qui 
excite  fouvent  des  querelles  & des  fcandales  dans  nos  Eglifes. 

Je  dis  que  la  location  des  Chaifes  , ou  la  taxe  qu’on  impofè  fut 
les  Paroifîiens  qui  veulent  s’en  fervir  , eft  un  abus  qui  les  vexe* 

Nous  voyions  des  peres  meres  de  famille , autrefois  exads  à leurs 
Paroiffes  , lorfqu’ils  étoient  affinés  d’y  trouver  des  places  fans  beau-^ 
coup  de  dépenfe,  qui  ont  pris  le  parti  d’aller  tous  les  Dimanches 
& Fêtes  dans  les  Eglifes  des  Monafteres  pour  y afîifter  à l’Office.  Et 
quand  nous  voulons  leur  perfuader  de  paraître  à leur  Patoiffe  , ils 
nous  répondent  que  leurs  moyens  ne  leur  permettent  point  d’y  affir 
lier,  aux  Offices  , qu’il  leur  en  coûterait am  argent  dont  ils  ont  be- 
fcim-Par  exemple 3 nous  difent-ils notre  famille  eft  compofée  de- 
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-scîntj  ou  fix  perfonnes  5 en  allant  à la  Méfié  Paroiffiale  il  nous  en 
coûte  trois  ou  fix  fols  , il  nous  en  coûte  autant  après  midi  pour  le 
Sermon  ; fi  le  Salut  fe  dit  deux  heures  après  les  Vêpres , il  faut  en- 
core payer  la  même  fomme  : voilà  donc  neuf  ou  dix-huit  fols  qu’il 
nous  faut  payer  par  Dimanche  , encore  n’eft-ce  que  pour  les  Di- 
manches ordinaires.  Car  dans  combien  de  Solemnités  importantes 
la  taxe  des  Chaifes  n’eft-elle  pas  portée  plus  haut  ? Il  fe  trouve  des 
Fêtes  dans  l’année  où  il  en  coûte  julqu’à  1 o ou  1 1 fols  à un  Paroiflîen 
pour  avoir  une  Chaife  pendant  le  Sermon  feulement.  En  effet  , ne 
voit-on  pas  que  dans  prefque  toutes  les  Eglifes  les  Chaifes  n’ont 
d’autre  prix , dans  certaines  Solemnités , que  celui  que  veulent  exiger 
les  Loueurs  de  Chaifes. 

La  location  des  Chaifes  eft  devenu  un  abus  qui  paroît  Faire  du 
Miniftere  de  la  Parole  un  **afic  honteux  ; on  voit  dans  des  Paroiffes 
les  Marguilliers  n’avoir  d’autre  vûe  dans  la  recherche  des  Prédica- 
teurs , que  le  profit  qui  en  reviendra  à la  Loüeufe  de  Chaifes  , par 
xonfequent  à la  Fabrique.  Cette  recherche  des  Prédicateurs  par  ce 
feul  motif,  fait  que  les  Marguilliers  penfent  moins  aux  Prédica- 
teurs qui  pourroient  inftruire  & convertir  , qu’à  ceux  qui  font  ca- 
pables d’attirer  après  eux  une  foule  d’admirateurs , qui  ne  viennent 
à l’Eglife  que  pour  s’y  amufer  pendant  une  heure  , &:  y occuper  la 
place  des  Paroiffiens. 

La  location  des  Chaifes  eft  un  abus  que  l’on  peut  reprocher  à 
Meffieurs  les  Curés  à Meilleurs  les  Marguilliers  -,  les  Curés  doi- 
vent des  Inftrudions  à leurs  Paroiffiens , ils  feraient  réprchenfibles 
s’ils  les  négligeoient  : mais  ne  mettent-ils  pas  l’exaditude  de  leurs 
Paroiffiens  à prix  d’argent quand  ils  fouffrent  que  leurs  Pauvres , 
qui  doivent  être  leur  portion  la  plus  précieufe  ^ ne  puiflent  les  en- 
tendre faute  de  pouvoir  payer  des  Chaifes. 

On  fçait  qu’il  y a des  Paroiffes  dans  lefquelles  Meffieurs  les  Curés 
fe  font  oppofés  à ce  qu’on  louât  les  Chaifes  le  matin  pendant  la  grande 
Meffe  &:  le  Prône..  Cette  adionde  Meffieurs  les  Curés  , quelque 
fage  qu’elle  foit , eft  cependant  fujette  encore  à plufieurs  incon- 
véniens.  En  voici  un  auquel,  il  me  paroît , ce  mefemble,  impoffible 
de  remédier  ; c’eft  qu’on  expofe  une  multitude  de  meres  de  famille 
qui  ne  peuvent  fie  rendre  à la  Meffe  Paroiffiale  une  demie  heure 
avant  quelle  commence,  à ne  point  trouver  de  place. 

Meffieurs  les  Marguilliers  ne  peuventêtre  autorifés  dans  leur  con- 
duite. Pour  groffir  leur  çpmpte  de  recette , qu’eft-il  nécefiaire  qu’ils 
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ne  fôient  occupés  qu’à  trouver  des  moyens  de  faire  monter  le  prix  • 
des  Chaifes , fi  ce  n’eft  fous  le  prétexte  des  grandes  dépenfes  qu’en- 
traîne après  foi  l’Oftice  8c  l’embeliflement  de  TEglife  , la  réparation 
desornemens , 8c  les  décorations  pour  les  grandes  Solemnités.  On 
penfera.fur  cet  article  tout  ce  qu’on  voudra  , mais  avant  qu’on  eût 
fait  un  commerce  de  la  location  excelfive  des  Chaifes  , nos  peres 
fatisfaifoient  à toutes  ces  dépenfes  : 8c  quand  on  ne  vexera  point  des 
Faroilfiens -,  qu’on  cherchera  au  contraire  tous  les  moyens  de  les 
attirer  à leur  ParoifTe  , on  fera  fur  de  trouver  des  relfources  auprès  > 
d’eux  dans  les  grands  befoins.  Appellera-t-on  au  relie  dépenfes  né- 
ceftaires*  tant  de  dépenfes  faftueufes  > On  nous  a rapporté  que  dans- 
une  grande  ParoifTe  de  Paris  on  y avoir  fait  couvrir  d’argent 
les  bâtons  du  -Daix  qui  ne  fert  que  deux  fois  l’année  lorfqu’on  porte  le 
S.  Sacrementen  proceftion  à la  Fête-Dieu.  Nous  fçavons  encore  des 
Paroilfcs  dans  lefquelles  on  a -fait  des  réparations  exceffives  pour 
des  décorations  fuperflues  : on  a donné  un  air  de  fpeélacle  à plu- 
fieurs  Eglifes  ; on  a oublié  qu’en  voulant  rendre  les  Egiifes  fi  claires 
on  s’eft  écarté  de  la  dévotion  de  nos  anciens , qui  vouloient  qu’il 
y.  régnât  une  majeftueufe  oblcurité»  - On  ne  fçait  prefque  plus  où 
s’y  placer  à préfent  pour  y pouvoir  prier  avec  recueillement. 

La  location  des  Chaifes  eft  enfin  un  abus  qui  excite  tous  les1 
jours  des  querelles  8c  des  fcandales.  La  dureté  8c  Tinfolence  des- 
Loueufes  de  Chaifes  , la  mauvaife  humeur  de  certains  Paroifliens, 
en  font  prefque  toujours  la  caufe. 

Vous  m’avez  encore  demandé  , Monsieur  , quels  font  les 
inconvéniens  qui  réfultent  de  la  fupprefiion  des  Bancs  ; les  voici i 
félon  moi  , 8c  je  les  réduis  à trois.  Le  premier  eft  de  ne  pouvoir 
accorder  à des  Perfonnes  de  confidération  ou  à des  Paroifliens  cha- 
ritables , des  places  que  leur  condition  ou  leurs  bonnes  œuvres  leur 
méritent.  Le  fécond  eft  de  mettre  fouvent  une  mere  de  famille  - 
dans  Timpoftibilité  de  réunir  fes  enfans , 8c  fur-tout  Tes  filles  , à fes  ; 
côtés.  Le  troifieme  eft  de  forcer  les  Pauvres  à ne  plus  occuper  dans 
les  Eglifes  que  les  endroits  d’où  ils  ne  peuvent  entendre  la  Parole 
de.  Dieu  , 8c  foutenir  leur  attention  8c  leur  piété  par- la  vue  des  cé- 
rémonies.. 

Je  ne  fçai  fi  ces  inconvéniens  vous  touchent  fpour  moi  je  vous  ; 
avouerai  bonnement  que  je  ne  les  vois  qu’avec  une  peine  infinie  , 
$£  d’abord , , 

Je  dis  que  la  fupprefiion  des  Bancs  nous  met  hors  d’état  de  placer1 
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convenablement  les  Ferfonnes  qui  méritent  des  égards  dans  les  Pa- 
rodies. L’expérience  nous  apprend  une  chofe  qui  fait  aiïurément 
honneur  aux  Bourgeois  &:  Artifans  qui  font  dans  les  Paroiftes; 
c’eft  qu’ils  font  beaucoup  plus  exaéls  & plus  attentifs  à remplir 
les  devoirs  de  Paroilïiens  que  les  autres  ; ils  fe  lèvent  plus  matin  , ils 
font  maîtres  d’occuper  les  places  les  plus  commodes  &;  les  plus  décen- 
tes:quand  ils  font  ainfi  placés  , y a-t-il  quelqu’un  qui  aitalfez  d’au- 
torité fur  eux  pour  leur  faire  entendre  qu’une  perfonne  qui  mé- 
rite des  égards , puifte  les  forcer  de  quitter  le  polte  dont  ils  fe  font 
emparés  ? Non  aiïurément.  Qu’arrive- 1 -il  donc  ? C’eft  que  cette  Per- 
fonne j à qui  on  doit  des  égards  , fera  obligée  de  fe  placer  Peuvent 
dans  la  foule  à côté  de  gens  qui  murmureront  de  ce  qu’elle  arrive 
L tard  , &:  à qui  la  mauvaife  humeur  fera  fouvent  dire  des  chofes 
dures  , fans  faire  attention  que  les  Perfonnes  contre  lefquelles  elles 
s’aigrilfent  font  fouvent  celles  de  la  libéralité  defquelles  elles  ont 
reçu  plus  d’une  fois  des  bienfaits.  La  fuppreilion  des  Bancs  con- 
fond donc  mal-à-propos  les  gens  de  considération  & les  Bienfaic- 
teurs  des  Eglifes  avec  la  multitude. 

La  fuppreifion  des  Bancs  eft  une  fource  de  murmures  &C  de 
diftraétions  pour  les  meres  de  famille  , fur-tout  ii  une  mere  con- 
duit avec  elle  plufieurs  Elles  , dont  1 âge  exige  qu’elle  les  ait  fous 
fies  yeux.  Peut-elle  jamais  s’afturer  de  le  faire  dans  une  ParoiiTe  dont 
on  aura  fupprimé  les  Bancs.  Il  faudrait  qu’elle  fut  certaine  de  trou- 
ver à fes  côtés  le  nombre  de  chaifes  dont  elle  a befoin  , ce  qui  de- 
vient fouvent  impoflîble.  Il  faudra  donc , fi  elle  eft  obligée  de  par- 
tager fes  Elles , qu’elle  ne  foit  plus  occupée  qu’à  promener  fes  yeux 
de  difterens  côtés  où  elles  feront  placées.  Eh  qui  fçait  fi  l’impoflibi- 
lité  de  réunir  fes  filles  à côté  l’une  de  l’autre  ne  ferait  pas  capable 
d’occafionner  des  liaifons  &c  des  connoiftanees  fufpe&es  ôc  dangé- 
reufes  ? 

Le  dernier  inconvénient  enfin  concerne  les  Pauvres , qu’on  force 
de  fe  regarder  comme  gens  inutiles  ou  même  nuifibles  dans  les 
Eglifes.  La  néceflité  dans  laquelle  font  les  Loueufes  de  Chaifes 
de  faire  allez  d’argent  pour  payer  le  prix  de  leur  Ferme  , les  oblige 
de  multiplier  le  nombre  de  leurs  Chaifes  Sc  d’en  mettre  par-tout  où 
il  en  peut  tenir.  Quelle  refiource  reftera-t-il  donc  aux  Pauvres  pour 
fe  placer  ? On  conviendra  aifément  qu’il  ne  leur  en  refte  aucune. 

Tant  que  les  Bancs  ont  fubfifté  dans  les  Eglifes,  les  Pauvres  ont 
prefque  toujours  trouvé  des  places  qui  leur  convenaient  5 quelque- 
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fois  îë$  proprietaires  des  Bancs  leur  ont  fait  l’honnêteté  de  leur  en 
procurer  l’entrée;  d’autres  fois  les  ailées  qui  conduifent  dans  les  Bancs 
leur  ont  fervi  pour  fe  tirer  de  la  preffe  , &:  en  s’accoudant  fur  ces 
Bancs,ils>  ont  fputenu  la  longueur  des  Offices. Nous  fçavons  qu’il  eft 
plufieurs  de  Meffieurs  les  Curés  qui  ont  fait  des  repréfentations  au 
fujet  de  leurs  Pauvres  r nous  fçavons  encore  qu’il  en  eft  qui  ont 
obtenu  qu’on  ferait  des  Bancs  autour  des  Pilliers  ; . mais  remédie- 
t-on  allez  à l’injure  qu’on  fait  aux  Pauvres,  en  les  forçant  à n’oo» 
cuper  , pour  ainfi  dire  , que  la  porte  & les  entrées  des  Eglifes. 

Voilà  , Monsieur,  de  courtes  réflexions,  je  vous  prie  de  les 
pefer  au  poids  du  Sanduaire  : peut-être  vous  paroîtront-elles  mé- 
riter quelque  attention  , du  moins  vous  porteront-elles  à ne  point 
condamner  Meffieurs  les  Curés  &:  Meffieurs  les  Marguiiliers  à qui 
là  maladie  de  la  Suppreffion  des  Bancs  n’a  pas  encore  prife. 

Nous  écouterons  volontiers  les  raifons  qu’on  pourra  nous  oppo» 
fer  i mais  nous  fupplions  les  perfonnes  qui  croyent  en  avoir , de  les 
comparer  avec  les  nôtres  ; & nous  nous  eftimerons  heureux , fi  nous 
pouvons  nous  oppofer  à ce  goût  de  nouveauté  qui  gagne  par-tout , , 
èC  dont  on  connoîtra  peut-être,, mais  trop  tard  , lés  inConvéniens , 
& les  abus  contraires  aux  ufages  les  plus  anciens  & les  plus  auto-* 
rifés. 
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Remarques  fur  la  précédente  Letrre  par  M. 

L’Auteur  de  la  Lettre  a deux  objets.  : i°.  De  faire  voir  que  la 
Suppreffion  des  Bancs  eft  fuivie  de  beaucoup  d’inconvéniens  , 
non  feulement  à raifon  de  la  nouveauté  , d’où  Ü réfuite  du  trouble 
dans  les  Paroilfes  , mais  encore  par  le  défordre  que  le  .changement 
caufe  par  rapport  aux  Offices.  Les  Perfonnes  de  diftin&ion  ne  peu- 
vent avoir  des  places  convenables  , ils  font  confondus  avec  le  peu- 
ple ; les  Pauvres  font  éloignés  de  la  vue  des  cérémonies  , 5c  hors 
td'état  d’entendre  les  Inftruétions , parce  qu’on  multiplie  les  Chaifes 
jufqu’aux  extrémités.  La  Juftice  y eft  même  intereftee , parce  que 
l’on  viole  les  engagemens  pris  avec  les  Paroiffiens. 

z*.  De  faire  voir  l’utilité  de  l’ordre  que  l’on  entreprend  de  chan- 
ger , à raifon  de  fon  ancienneté  , de  fon  univerfalité.'  Enfin  par  le 
détail  dans  lequel  il  entre  , en  faifant  voir  que  les  perfonnes  de  tous 
les  états , celles  de  diftinétion  , le  Peuple , les  Pauvres  , font  in- 
tereffées  à confcrver  l’ordre  aétucl. 

Cette  Lettre  pourra  au  moins  fervir  à difcuter  5c  à examiner  de 
plus  près  ce  qui  appartient  à ce  changement  , à le  modérer , &C  a 
en  prévenir  les  fuites  par  les  fages  précautions  que  l’on  pourra 
prendre  à ce  fujet. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  la  Lettre  d'un  Curé 
de  Paris  fur  la  Supprejfon  des  Bancs  dans  les  Eglifes  de  Paroijfes 
Il  convient  dans  tous  les  changemens  des  anciennes  coutumes  d’a-r 
voir  égard  au  trouble  qui  en  réfulte  , 5c  dans  le  cas  préfent  aux 
juftes  motifs  que  l’Auteur  de  la  Lettre  a expofé  -,  pour  rendre  fen- 
fible  le  danger  du  changement  contre  lequel  il  s’élève.  En  Sorbonne 
le  17.  Février  1752,. 

de  marcilly. 


